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SATIRIQUE, POLITIQUE ET LITTÉRAIRE 

La ligne . )) 1 )) 

On traite à forfait. 

Un vent de fronde s'est levé ce 1iiatin, on croit qit'il l}roncle contre ... Il n'y a que les petits hommes qui craignent les petits écrits 

LE CONGRÈS EUCHARISTIQUE 

Ça devient gai. . 
Depuis une huitaine, c'est un ùeluge 

de 11outanes et de tricornes. Il y a aussi des 
buses, et quelles buses 1 Des monuments, 
me11 enfants! Des buses de l'âge de la pierre! 
On ne peut faire deux pas dans la rue sans 
heurt.er le redondant bedon d'un chanoine 
ou d'un abbé aussi bien pansu que bien pen­
sant. Tous les ménages catholiques sont 
criblés de pensionnaires ensoutanés. Los 
familles orthodoxes n'ont, d'ailleurs, pas été 
les seules à s'offrir pour recevoir " dans 
leur sein ,, les prêtres étrangers, et l'on 
raconte qu'une dame de Liége, bien que 
• p1·atiquant peu 11 aurait gracieusement 
déclaré au comité de logement qu'elle 
était en me11ure de re~oir dix ~rmes. 
J'ignore la réponse faite à. cette dame cou­
rageuse, mais j'aime à. croire que sa bonne 
Tolonté ne restera pas sans effet. 

• 
* * 

Les petite• conférences organisée• à la 
Cathédrale n'ont pas précisément marché 
oomme sur ùes roulettes. Quand le gros 
public,le public entrant à l' œil, a fait irrup­
tion dans la Cathédrale,ïl a trouvé la place 
prise par le psc.hutt dévôt -- qui avait payé, 
en beau louis d ·or, le droit de se faire rame­
ner dane le sentier de la religion par les 
meilleures bouche1 de l'Eglise. (Ceci n'est 
pa.s allusion aux banqu~ts). Une Jolie ba.­
aa.rre en ut résultée et un célèbre architecte 
èe Liége a même laissé, sur le champ de 
bataille; tous les boutons de ses habits -
eeu de son pantalon exceptés, je m'em­
pre111e de le dire. 

* * * 
Cette idée de tarifer des conférences 

n'est pas, il faut le reconnaître,de celles qui 
foront remonter l'église catholique dans l'es· 
time publique. Cettd exhibition d'évêques 
moyennant finances, sent par trop l'exp!oi­
tation des phénomènes, et en lisant que pour 
dix ou quinze francs, on pourra aller dans 
.ne église quelconque admirer Monseigneur 
un ~el, dans l'exercice de ses fonctions, on 
oroirait qu'il s'agit d'un veau à. deux têtes, 
d'un sauvage mangeant des poulets viva11 ts 
- ou, dans un genre plus relevé, d'un 
fort ténor en représentation. 

Si c'est cela qu'on appelle propagerla foi, 
~e euis certain que M. Senn, l'intelligent 
di~ecteur de l'Eden-Théât-re de Liége, sel'a 
heureux de t< faire avec». 

Rien ne dit d'aille_urs que son offre serait 
reiieée. Pour les organisateurs du congrè91il 
ne doit pas y avoir de petits profits, et un 
Senn de plus fait toujours plaisir. 

• * * 
Un grand nombredelibéraux - probable­

ment jeunes et ardents - m'ont fait l'hou­
ne.ur de m'écrire pour me demander si, à 
a.on a.vis, une contre-manifestation ne serait 
pâs nécessaire pour prouver que Liége est 
toujours " le boulevard du libéralisme. » 

Puisqu'on veut bien me consulter, je 
n'hésite pas à conseiller l'abstention. Le 
libéralisme - le vrai - consiste à laisser 
chacun libre de se livrer aux exercices qui 
lui plaisent. C'est le cas ici : Les catho­
liques veulent processionner ? Eh bien, mon 
Dieu, qu'ils processionnent si ça les amuse. 
Je ne vois pas pourquoi on irait les contra­
rier pour si peu. 

D'ailleurs, il y aura un peu de plaisir pour 
tout le monde. Non seulement on pourra 
contempler, réunis en un seul groupe, les 
remarquables spéci~ens des clergés belge, 
français et allemand, mais nous pourrons 
Toir mieux encore. En effet, la Ga/Sette de 
Liége annonce des députations de la Sainte 
tamille allemande et de la même Sainte 
f6millP. flamande. 

Lasainfe famille, modestement liégeoise, 
est déjà r<'marquable; mais les saintes 
familles allemande et fiaman:le, ç:i doit être 
splendide. 

Ous qu'est mon crayon quej'les dessine. 

CLAPETTE. 

LA P.ETITE MUSE 

LA PRIÈRE DU TZAR. 

Le tzar priait dans sa chapelle: 
- 0 Seigneur Jésus 1 disait-il, 
Ma pauvre existence mortelle 
Ne tient, hélas 1 qu'au bout d'un fil. 

Tous mes jours sont des jollrs de pluie, 
Seigneur, tout bien considéré, 
Je suis un monsieur qui s'ennuie, 
Un être absolument navré. 

0 Seigneur Jésus 1 c'est indigne 
D'être ainsi troublé tous les jours. 
Heureux les pêcheurs à la ligne! 
Trois fois heureux les montreurs d'ours! 

J'échangerais mon diadème 
Contre un petit champ de navets; 
Mais il faut rester tzar quand même, 
Et le métier est bien mauvais ! 

Seigneur ! donnez-moi du courage 1 
J'habite un véritable enfer : 
Pour peu que je parte en voyage, 
On miue Je chemin de fer! 

Délivrez-moi des nihilistes 
Qui, prêts à tout évènement, 
Conspirent avec les chimistes 
Pour m'occire brutalement! 

Je crois m'asseoir dans une tombe, 
Toutes les fois que je m'assieds; 
Je seus remuer une bombe 
Partout où je pose les pieds. 

Ma race est-elle donc mauùite ? 
Qu'aviez-voue besôin, ô savants! 
De découvrir la dynamite 
Hostile aux empereurs vivants? 

Seigneur Jésus! les bombes cuites 
Pleuvent su1· nous de toutes ·Pal t ! 
Et qui donc peut prévoir les suites 
De cet orage de pétards ? n 

01·, pendant que dans sa chapelle 
Priait ce pauvre souverain, 
Une bombe (nouveau modèle) . 
Germait au fond d'un souterram. 

CLOVIS HUGUES. 

CONGRESSONS ! 

Mardi soir,ont commencé les festivités du 
Congrès eucharistique. La réjoui11sance 
d'ouverture consistait en un salut avec ser­
mon et orchestre. 

L'église St-Martin était bondée. On s'en­
tassait les uns sur les autres, avec uue convic­
tion touchante. Aussi régnait-il dans l'édifice 
une atmosphère absolument irrespirable. 
Tous les fidèles suaient à faire pitié. 

Dans la crainte - justifiée - de devoir 
rester plantés sur leurs jambes, beaucoup 
de gens prudents étaient venus avec leur 
chaise. 

A l~ sortie, on voyait au-dessus des têtes, 
quantité de ces meubles qua les porteurs 
soutenaient à bras tendus ! ... 

Le coup d'œil était pittoresque. 
C'est le coadjuteur de l'archevêque de 

Cambrai, qui a distribué aux transpirateurs 
le pain de la parole divine. Ce pain, hâtons­
nous de le dil'e, était asc:ez lourd et par la 
température qui sévissait, il n'était pas de 
digestion facile. 

Mgr de Lydda a l'éloquence plus solide 
qu'agréable. La Ga.zette elle-même le cons­
tate, en disant : " ...... il est plus soucieux 
de conquérir les âmes par l'exposé complet 
et précis de la vérité, que de séduire les 

imaginations par cl es M•·r' 'lppemonts pure­
ment oratoire$. n A ho: , tPrnleu1-. salut! 

L'opération du défournw1e11/ s'est pro­
longée pendant une heure. Ouf 1 ••• 

Ce qu'on s'épongeait! 
Pour faciiiter la digestion du mo1 ceau 

substantiel que l'on a fait aYaler· aux ouailles 
ruisselantes, il fallait bien un peu de 
musique. 

Le programme ne port11.it qu'un numéro, 
ma!s un grnud numéro : le Lauc1a Sion de 
Mendelssohn. 

Nous avou9ns n'être pas très ferrés sur la 
musique sacrée. Aussi cc Lauda Sion, tant 
vanté, nous a laissé ùne désillusion com­
plète. La partie instrumentale marchait de 
façon convenable, mais les voix étaient 
insuffisau tes. 

Bref, quand la dernière note s'est fait 
entendre, on n'était p.ts fâché !. .. 

On allait enfin respirer 1 •.• 
A 9 1/2 heures, l'évacuation du temple a 

commencé lentement. Il soufflait au dehors 
une brise très forte qui mettait tout le 
monde dans une joie l 1 ! 

Nous avons vu défiler des centaines d'oints. 
Les français se recoonai11saient à leur 

allure gaillarde qui contraste singulièrement 
avec la dégaind cafarde cle la plupart de nos 
pasteurs. Nous n'avons pas eu la chance 
d'entrevoir le tonsuré nègre. Nous, tristes, 
pas voir bon père noir ! 

LARBOUYAT. 

P.-S. - C'est avec regret que nous devons 
renoncer à publier le compte-rendu des 
autres cérémonies du Congrès. Le Comité a 
sans cloute oublié de nous faire parvenir une 
carte d'invitation, et, malgré tout notre désir 
de renseigner noe lecteurs, il nous est abso­
lument trop pénible de casquer 10 francs. 

A Coups de Fronde. 

Dans le monde des canotiers, on a qualifié 
sévèrement l'attitUllè clu Journal de Liége, 
au sujet cles régates. La partialité du 
Journal, lo1squ'il n df1 parler des courses 
où le Sport et l'Umon nautique se sont 
trouvés en lutte, les insinuations malveil­
lantes à l'égard de cette dernière société, 
ont révolté tous ceux qui savent comment 
les choses se sont passée~. 

Le Journal oublie probablement que 
lorsqu'il publie un compte·renclu dans un 
journal, le rédacteur doit tenir à. renseigner 
exactement ses lecteurs, plutôt qu'à être 
asréable à ses parents et amis. 

* * * 
L'Achuinistrationcom1nunalefaitaunoncer 

que des cours de dessins, pour dames, sont 
institués à l'Académie des beaux-arts. 

Nous espérons CJ,Ue les élèves cle l'Aca­
démie ne nourr1ront pas de mauvais 
desseins à. l'égard de leurs nouvelles con­
disciples; quant aux dames, nous croyons 
qu'ell13s seront rarement sans des seins 1 

Monsieur Henri De Betz 
La Belgique avait son poëte, Eecloo avait 

son barde . .Fort de son unicité, il pontifiait, 
écrasant les masses de son génie. Hélas! voile­
toi la face, Castelyn (Joseph) 1 Il t"est né un 
rival ; dieu de la poésie belge, tu vas voir 
s'asseoir à tes côtés, ô horreur, le dieu de 
fa. prose belge, en la personne vivante de 
Henri De Betz, architecte et membre de la 
salubrité publique, 60, rue de Molenbeck, à 
Laeken. Et vous tous, petites grenouilles qui 
vous enfliez si fort, Kcrvyn de Lettenh.ove, 
Lemonnier, Giraud, Ilymans and C0

, cre­
vez et disparaissez devant le hœuf superbe : 
Henri cle Betz, architecte, membre (voir 
plus haut). Les génies mâles attendent dans 
l'ombre et le silence leur pleine maturité 
pour apparaître soudain au monde ébloui, 
dans leur splendeur sereine. Henn De Betz 
(voir plus haut) s'est révélé par un chef 
d'œune.Cela s'intitule: «Mémoires de Remi 
De Betz, architecte (comme plus haut),, et 
cela a 4 pages, titre compl'is. Ce :)Ont des 

conseils à la société ouvrière. Le début est 
important: 

<< Depuis uu certain temps, nous n'enten­
>> dons plus parler que de socialisme, anar­
" cbisme et d'autres destructeurs ; et à cet 
»effet j'ai pris la liberté.que la pr~sse me 
» donne de vous commumquer mes impres­
" sions passées, présentes et futures. 

Ne sentez-vous pas un frisson vous courir 
daas les veines devant ces dangers de l'anar­
chisme ? Mais vous êtes bien vite rassurés ; 
du moment que le grand Henri De Betz 
(voir plus haut) s'attache à ces destructeurs, 
plus rien à craindre : il renversera tout, le 
bœuf reparaît. Jugez clone : la presse lui 
tendait à genoux cette liberté, et il l'a pri&e, 
magnanime, pour nous communiquer ses 
impressions présentes et passées: mais il 
con1ent même à créer pour la presse une 
destination nouvelle et générale ; celle de 
communiquer les impressions futures des 
grands hommes. Au nom de l'humanité tout 
entière, merci, de Betz Henri, (comme plu11 
haut) merci ! ! ! 

L'auteur nous aunonce qu'il a trouvé un 
préventif: 

1( En quoi me direz-vous consiste cette 
n sauvegarde! Elle ne consiste tout simple­
» ment que dans l'instruction obligatoire 
,, donnée au peuple. Hien n'est dangereux 
n comme l'ignorance, dit un auteur, surtout 
,, chez un peuple libre. 

Je soupçonne violemment M. DP Betz, 
Henri (voir plus haut) d'être l'auteur qui a 
dit ça. Il ne se cite pas, comme beaucoup 
de gran1ls hommes et artistes, sa modestie 
~gale son talent. 

"Comme nous sommes un des peuples les 
»plus libres de l'Europe, sachons en profiter 
,,en propageant le devoir de l'ouvrier ennra 
,,la société. ,, 

Quelle l'igueur de logique! Puis, je con­
naissais la propagation cles ondes, ot la pro­
pagation de la Foi, mais celle du de,·oir de 
~ouvrier envers la société, est une trou­
vaille. Prends un brevet De Betz Henri, 
(comme plus haut). " Qu'il me i:oit permis de 
»vous dire que pendant ma carrière d'ou­
nvrier j'ai pu étudier les hommes que j'ai 
4réqumtés et je dis franchement que je n'en• 
nai rencontré que deux sortes: d'abord ceu.lQ 
,,qui, par leurtravailetieurséconomif:S, sont 
»parvenus à se créer une position honori­
,,fique, et les autres qui, par leur négligence 
net paresse, se sont vu refuser ces hon­
nneurs. n Oui, estimable De Betz Henri, 
(comme plus haut) nou!I t'accordons cette 
permission, et clu fond du cœur, nous te re­
mercions de ta franchisc:>. Seulement, il n'y 
a que ces deux sortes d'hommes, dans la­
quelle, ô mon Dieu, nous rangera l'énorme 
De Betz Henri, (voir plus haut), nous qui 
n'avons aucune positi0n honorifique, pas 
même d'architecte ni de membre de la salu­
brité publique? " Ces derniers flairent les 
nautres d'une lieue même à la ronde. S'ac­
ncrocher à eux, les plumer et quand ils le 
,,savent en leur parlant d'amitié, de généro-
11sité, et quand c'est fait, ni vu ni connu. 
»Plus d'artjent, plus d'amis. » Ceci est un 
écrin. Je croyais qu'on était plus propre que 
ça, quand on avait une position honori­
fique, et qu'on ne chlinguait pas à une lieue 
à la ronde. Erreur et propreté! Voilà donc 
le danger. 

• Par ce fait, la seule force des gouver­
,,nements consiste donc et repose sur 
,,}'énergie des lumières qu'ils pourront don-
11ner, soit par Ull ta~leau toi que je le repré­
nsente, soit par des brochures lancées dans 
nles ateliers et usines ou par des conférences 
n sur ce sujet. " . 

Vous voyez la. force de déduction: Par ce 
fait: Et la forme donc ! Quel trait de génie 
que d'avoir donné une forme juridique à 
cette conclusion frréfutable. Finances, ma­
rine, armée, richesse économique, indus­
trielle, commerciale, peuh 1 Ce n'est rien que 
tout cela; la force des gouvernements n'est 
pas là; elle est dans l'énergie de lumières les 
conférences. Venez donc à Liége nous co~ fé­
rencier, cher M. De Betz, Henri. Je vous 
promets 10,000 auditeurs à la Renommée ... 
et sûr la vôtre. Attention: 

"Voilà, Mes :eurs, pour moi la seule 
n pierre cle l't:· li.fi.ce politique et sociale à 
,, soutenir a~i.1 d'éviter ces violences lentes 
,, et souterraines qu'on cherche aujourd'hui 
n à faire subir à la société moderne. n 

Ah ça, Monsieur Henri De Betz (archi­
te~te,. etc.) je comme~ce à c1·oire que vos 
memmres ne sont qu UM petite réclame 
personnelle. Auriez-vous, par hasard, l'in­
tention de postuler la place d'architecte de 
cet édifice politique et social qui croule? 
:Mai~ .croyez-moi, cher Monsieur, avec des 
mater1aux comme vos tableaux, couférences 
et brochures, et un ent1·epreneur comme 



. , 

l'énergie des lumières, vous n'irez pas loin. 
"Nous savons que tt)ute sociP.té a besoin de 
,, principes <'t cle iè>~les q•1°on c1oit foire 
n COii li a Îll (.' (•t do11 t on c·,,.t te Il 'l d 'ol,s~r>•·r 
,, le rC'Sptct." 

Ceci <&t profo11<1 c.111 rne 1c.; aphori<;tn<';> 
tle l'rurl'honunr. t.Tos;.•ph). et cl ti1· commr ll!l 

cour~ de psychologie. 
Suit uu tableau navrant de3 misères de 

l'ouvrier débauché: "il boit ce qu'il a, et le 
reste est vendu pour rien." Vendre poul' 
rien 1 merci, Do Betz, merci! Co n'est plus 
un homme, c'est une <listillnie marchant à 
ea perte.~ Ça n'est pas un malh ,mr, ça, 
Monsieu1· De Betz, <l'ôtl'e une distillerie., .. à 
moins que vous ne vouliez dire.... . oh! 
Monsieur cle Betz 1 Cet ouvrier-distillerie (Je 
n'approfondis pas, puisque M. De Betz l'ap­
pelle uun courroux.) quitte femme et enfants 
ii se tl'aîne de ville en ville, devient misé­
rable et alors, une seule perspective monte 
dans ce cerveau malade: l'aumône, le vol et 
la destruction, et de là, malheureusement, à 
l'échafaud. Il me semblait, à moi, bonasse, 
qu'il y avait là 4 perspectives; mais comme 
je n'ai jamais été fort en mathématiques ni 
en peinture, et que j'ai affaire à un archi­
tecte qui fait dos tableaux, des brochures et 
des conférences, je m'incline 

" Il ne faut pas compter sur lès secours 
,, de la bienfaisance, qui sont souvent ache­
" tés au prix de la honte. Que diable cela 
"peut-il signifier? Et pour que vos enfants· 
,, ne tombant pasdatisl'anarchie,envoyez-les 
"à l'école, car c'est là. Io premier promoteur 
" de l'atel ier.,, J 'n.ime bien les colles, mais 
pas aussi fortes que celle-là. Je vous engage 
virulemment, cher M. De Betz, à joindre 
désormais à vos brochures, tableaux et con­
férences, une t1·acluction, un commentaire et 
un dictionnaire Français De Betz et vice­
versa. " Il faut donc que tout gouvernement. 
n agisse, à cet égard, sur un vaste horizon, 
,, car une chose vraiment remarquable et, 
,, pour ainsi dire, providentielle, c',3st la 
,, solidarité qui existe entre tous les intérêts 
,, qu'il s'agit de sauvegat·der. C'est notre 
"sublime devise nationale qui le dit elle­
• même: ul'Union fait la force.,, Au secours, 
à moi, Kant, Laumance, Schelling, et tous 
les incompréhensibles incompris ! Je me 
noie! 

" Je répète donc pour la seconde fois (et 
,,la dernière, ô mon Dieu! ) que U"Otre pacte 
,,fondamental consiste tout entier sur cette 
.matière, en dormant aux ouvriers qui 
,,veulent se placer sous cette bannière 
,,honnête, le seul remède efficace de couper 
,,le germe do l'anarchie qui parcourt le monde 
,,en ce jour." 

Cor.clusion superbe et convaincante -
à part quo c'est la premi~re fois q~~ M. De 
Butz dit cette chose enormement spmtuelle; 
et q1l'il ne vous dit pas quelle est cette 
matière ni cettE' honnête bannière, (qui doit 
être bien grnude), je comprends presque. 

Mais un germe qui parcourt le monde, 
je n'ai jamais vu ça;. aussi,out!e les dicti?n­
naires et commentaires dont il est question 
plus haut, veuillez,cher M. de Betz, joindre 
désormais à vos brochures des planches 
coloriées. Si vous rattrapez ce chenapan de 
germe, ne manquez pas de nous l'annoncer. 

Et maintenant, après cette belle phrase, 
qui vient comme une plume au c ... d'un 
porc (Notre-Dame de Paris, p. 3ï5) remer­
cions M. de Betz qui nous a fait pour quel­
ques instants joyeux. Quand vous accou­
cb.erez encore, biea-aimé M. de Betz (comme 
plus haut) ne manquez pas de faire part au 
Frondeur de 1 'heureux évènement. 

SOL PLEUREUR. 

Uenier-Malherbo est pourvu d'un appen­
dice nf.1,Sal pittoresque et monumental. 

-Bah !. .. lui dit quelqu'un, grand nez n'a 
jamais l?âté joli visage. 

- C est vrai ... répond Renier, msiis tous 
les gens qui viennent me voir out pris l'ha­
bitude cl'y suspendre leurs chapeaux! 

" * * 
Dialogue de départ. 
- Vous allez à Ostende, cet été 1 
- Ah 1 non ... il me faut quelque chose de 

plus val'ié. 
- Comment ça? 
- Mon cher, je passe l'hiver avec une 

femme tellement' plate qu'il me faut des 
montagnes pendant l'été pour me refaire! 

Vénus pour s'amuser 
L'HUMEUR DE DOGUE· 

(M. et Madame Duflost sont installés aux 
premières de face.) 

MADAME. - Pour une pauvre fois que 
vous consentez à me procurer un plaisir, je 
m'étonne M. Dufl.ost, q·le vous ayez eu si 
peu de s'ouci de mon bien-être. Un mari 
galant se fut assuré des places plus confor­
tables; mais il paraît que vous vous êtes dit : 

C'est assez bon pour elle ! 
MONSIEUR, (étonné) - Mais, ch?lre amie, 

nous sommes aux premières de face ;,chaque 
fauteuil me revient à huit francs, et Je cher­
che vraiment oi1 j'aurais pu trouver ces pla­
ces pl•s confortables dont tu parles; car je 

ne puis croire que tu fosses allusion à ln 
loge clc J'gn111ereur. 

~L\D.Drn (frois:ié-< ). ·- Comment ! vo1n 
ne p •llH7. Crn;rn C}llC je f~HSe allur-ioa à J.L 

logt~ de J'Em;iercnr 'I - A votre :,ris, J\ 
ft•1ai:> clcrnc ta,·he 'tt? - Ah J je 11<' rou3 
rçmt:rciJ pns clc m'avoir 11111 né.Jau tltltttre, 
puisque c'éta,it pour m'y ti.'..rir de pareils 
compliments. 

l\loNsmu1c - Mais 11on, rouis non, - seu­
lement je réponds à ton reproche cl'avoiL· 
négligé to11 bien-être. Je me suis pl'ésenté à 
la location ot j'ai dit : comhien vos premiè­
res places '? On m'a r6ponclu seize francs ... 
que j'ai payés avec orop1·essement; on m'en 
eût demnnclé cinquante que le bonheur de 
te faire plaisÏL' me les eût fait clonner avec 
la même joie. 

ù1AuA~lE. - Ainsi vous nvez gaspillé seize 
francs sans même vous êfre a'!Sul'é quelles 
étaient ces places? ... tle sorte que si à notre 
arrivée, on nous avait ouvert le fond d'une 
armoire, en disant: << Tene7., vous êtes pla­
cés là, sur la second~ tablette n, vous n'au­
riez eu aucune réclamation à faire. 

J\IoxsœuR. - Oh! tu vas trop loin; il est 
bien évident qu'une place louée p')u1· voir la 
scène n'est pas clans une armoire, cela tombe 
sous Io bon sens. 
MADA~Œ. - ~forci pou1· ce sec.ond com­

pliment! Avec votre: " celà tombe sous le 
bon sens ,, , on ne peut pas mieux dire à une 
femme qu'elle est folle. - On voit que vos 
seize francs de places vous ont saigné le 
cœur, vous chel'chez à me los faire cruelle­
ment payer. - Comme si c'étn.it ma faute 
parce qu'un autre vous a fourré de pareilles 
places! 

MONSIEUR. - On ne m'1:t. rien fourré du 
tout; j'ai moi-même choisi les numéros sur 
le plan '!Ui se t1·ouvait dans le bureau de 
location. 

ùlADAl\Œ. - Ainsi vous avez donné votre 
argent sans même demander à mit· ces places 
pour vous assurer si les siéges en étaient 
plus ou moins moi•Ueux. 

}loNSIEUR. - )fais il n'est pas dans l'u­
sage de demander à ti'tter les siéges. 

MADA:m:. - Pourquoi pac;? on tâte bien. 
un poulet avant de l'acheter ; il devrait eu 
être de même pour une pla.ce. 

].loNSIECR. - Et puis, dans la journée, la 
plµs profonde obscurité règne dans les 
salles. 

MADA:-rrn. - On ·~xige une 1a11terne. 
MONSIEUR. - Oh ! 
MADA~rE. - Quoi? Oh 1 -· J'ai l'air de 

réclamer une montagùo ; vous n'allez pas 
me fafre crofre quo dn.ns une ville c0mme 
Paris, il no soit pas possible de trouver une 
lanterne. - Mais, vous, Io plus petit effort 
coûte trop à votre galanterie, et peu vous 
importe qu'une pauvre <Tén.t.urodont-la loi. 
vous a confié le bonhi>u1· et la santé -
attrape une courbature sur un siége plus 
dur que pierre. 

MONSIEUR (avec empl'ossem!!nt. - Veux­
tu que je dise à l'ouvreuse de t'apporter un 
coussin. 

MADAME (avec clégoC1t). - Pouah ! un 
coussin qui a servi à tout le monde 1 n'est-ce 
pas'? - Pendant que vous y êtes, pourquoi 
ne point aussi lui demancle1· si elle n'aurait 
pas par hasard un vieux bouquet, bien fané 

• et oublié, qui ait t1·11.îu1) pendant huit jours 
au fond d'une loge? 

;\foNsIEmt (galant). - Tu sais, ma 
bonne, que si quelques fleurs peuvent t'être 
agréables, je vais m'empresser de ..... 

MADA:\IE. - Si vous aviez lit plus petite 
préoccupation de ina santé, vous sauriez que 
les parfums me rendent malade. 

MoNSIEUJt. - Pardon, je l'oubliais. 
MADAME. - Je n'avais pas attendu cet 

aveu pour en ôtro persuadée, CM, depuis 
que nous sommes ici, un mari un peu pré­
venant, qui aurait senti combien notre voi­
sine empoisonne le patchouli, qui me tourne 
le cœur, se fut empressé d'nller ouvrir la 
porte. 

MoNSIEun. - Ma chère amie, je le forais 
avec plaisir, mais la pièce est commencée, 
il faudrait faire lever tout le monde ... 

MADAME. - Oui, il vous répugne de 
déranger des étrangers pour procurer un peu 
de soulagement à la mère légitime de vos 
enfants. 

°MONSIEUR. - Et puis je crois que cela 
établil'ait un courant d'afr nuisible et ciue 
chacun s'empresserait de faire fermer la 
porte. 

M..u>A)Œ. - Ainsi clone, il faut que je 
tombe asphyxiée parce que le malheur me 
place à côté d'une vermine ... peu fraîche. 

J.\IoNSIEUR. - Chut! si on entendait 1 
MADAME. - Mais oui, je le répète, peu 

fraîche. 
MONSIEUR. - Chut, chut 1 
MADA~IE. - Si olle était fraîche, aurait­

ello besoin cle s'inonclor d'odeurs? je vous le 
demande. 

MONSIEUR. - Je n'en sais rien. 
MADAME. - Vous n'avez même pas le bon 

sens de 'l'oinotta, notre cuisinière. 
MONSIEUR. - Grnnd merci! 
MADAME. - Dame! quo fait-elle quand 

l'été lui donne à douter de la fraîcheur du 
poisson'? elle nous l'accommode à la proven­
çale ... à l'aile... une odeur ehasse l'autre. 
Vous voyez bien que ce n'est pas sans raison 
que cette da.me S9 couvre d'odeurs. 

:\loNsmrr1t. - ~c vas-tu pas dire qu'elle 
est o.ussi à la provençale? 
~LnH.'lŒ.- Je le préfé1·c1·ais, l'ail en tête 

moins que le patchouli. 
MoNsmuR. - Oui, mais le patchouli est 

une odeur reçu0 dans tous les salons. 
MAn..urn. - Les salons n'en sont que plus 

à plaindre. 

Ah! je compronns pourquoi le mari de 
cette dame pri~e du t:ih:ic par poigntes; car 
ce <lnit être son mari rpto ce gran<l H!C qni 
·e~t là ayen sa boucl1'' en c :!ul' d ·~ nHiin Pll 
p:grnn Yulc. 

Mo~srnun. - li füit C,\ quP n••US clevrÎ<•ns 
fa.ire; il écoute attcnbVlme11t la pièce! 

l\faDA:\Ir: - Avüc ÇIL qn'ulie est nmus!.t11te 
cet~e pièce! Je n'cu comprends u11 pns mot. 

MONSIEUR. - Si tu écoutnis u11 peu .. au 
lieu de tant parler. 

MADAME. - Alors on ne peut clone plus 
ouvrir la Louche'? 

.MoKSIEUR. Je ne voux pas dit·e cela ... 
mais il est d'usage, la toile levée, d'écouter 
les artistes... cela aide beaucoup à com­
prendre l'intrigue, m'a-t-on dit. 

MADA:\IE. - Elle est je.lie, votre intrigue 1 
une comtesse qui reçoit le premi<'I' venu ... 
Allons, bon! le., voilà qui i:;o mettent il chan­
ter quand elle le reconduit. 

.MoxsrEUR. - C'est ce qu'on appelle une 
sortie. 

:\lAD.\:IIE.-Est-ce qu'il est cl'habitudo de. 
ch:rnter à la villr chaque fois qu'on passe 
d'une pièce dans une autre? Et iL; ont dit 
dans le commenccm'.lnt qu'il y a un notafre 
à l'étage au-dessous ... Eh bien! en voilà un 
qui doit avofr une ét•1de hien trnnquille, si 
la comtesse se met :·1 chanter chnque fois 
qu'elle reconduit un visiteur 1 Pour peu que 
ses domestiques en fassent nutnr1t, cela doit 
bien r~jouir le notaire ... il a de la patience, 
le pauvre homme. 

MoNsmuR. - Au fond, c'est une pièce 
bien observée. 

MA.DAMFl. - Ah 1 ouicho ! bien observée; 
ils ont partout des portos à cieux bl'l.ttants et 
toutes les fois qu'ils entl'ent ou qu'ils sortent, 
ils ouvrent les ()eux battants. Est-ce que 
c'est l'habitl1de d'entrer à la ville à <leux 
battants, hein'? Ils tirent clone le;; verrous à 
tous les coùps? Et au moins, s'ils la refer. 
maient, leu1· porte ... mais, non. . ils la 
laissent ouverte derrière eux... elle se 
referme toute seule. 

MoliSIErR. - On suppose qu'il y a <le 
l'autre côté uu la1uais qui prend ce soin. 

MADAME. - Alors il y a\·ait donc 1111 

laquais dans la chambre à coucher de la 
comtesse quand elle y est entrée à deux bat­
tant$ ..... et elle venait d'annoncer qu'elle 
allait s'habiller .... jolie comtesse merci ! Si 
c'est ça qu'on appelle los grande:; Hlanières 
du siècle de Louis XIV; je suis fière ùe 
n'être qu'une simple bourgeoise. Et ils vous 
demandent seize francs pour vous montrer 
cela 1 

MONSIEUR. - Tu os sévère. 
MADAME. - Pas le moins du monde; 

mais, puisque le théîtt1·0 est une école de 
mœurs, je ne veux pas qu'on cric dans la 
maison d'un notaire, ni qu'une comtesse 
s'enferme dans im chnml)ro à coucher avec 
un laquais. - Allons ! hion, en voilà un qui 
se met à danse1· à présent! !I 

Mo:xsrnun.. - 'l'u u 'as pas entendu qu'il a 
dit: " Profitons de l'absence de la comtesse 
pour répéter le pas que je dois clanser ce soit- 1 

avec elle. n C'est pourquoi il "danse. 
MAD.UIE. - };t le notail'e 011 dessous ? on 

n'y pense plus, alors. - li faut qu'il ait bien 
peu cher de loyer pour rester dans une 
maison pareille 1 

Est-ce qu'il ne va pas monter? 
Mo~SIEUR. - Tu m'en demandes trop. 
?.L\.DA"F.. - Ah 1 dieu! qu'on est mal 

assise ... je suis sût· qu'on était mieux jadis 
pour aller à l'échafaud. Je no comprends pas 
la police qui a tant témoigné d 'inté1 êt pour 
les veaux qu'on mène à l'abattoir ,et qui ne se 
préoccupe pas le moins du monde des spec­
tateurs de théâtre. Si jamais on voulait faim 
passer cette banquette à lo. barrière, un doua­
nier y casserait sa sonde ... Tiens, qu'est­
ce que c'est que celui-là qui ontl'e chez la 
comte?Se comme dans du bourre?? 

MoNSlEUit. - Il vient do dil'e qu'il n'a 
trouvé po1·sonne dans l'antichambre pour 
l'annoncer. 

MA.DA)lfol. - Alors, qui a clone refermé sa 
porte qu'il avait aussi ouverte à deux bat­
tants, puisque le fameux laquais n'y était 
pas? ... Ah l voifü une comtesse qui est bien 
à hui'.-clos quand elle s'habille ... Elle aurait 
toui; aussi coul't d'aller s'habille1· dans le 
pas&age de l'Opéra ... je me demande pour­
quoi il ne prencl pas au nouveau venu l'idée 
d'entrer dans la chambre à coucher de la 
comtesse pendant qu'elle est on train <le se 
promener chez elle ... il faut espérer qu'elle 
aura au moins eu la précaution de tirer le 
verrou ... 

.A.h ! la maison est bien gardée... Pas 
même un portier ... J'aime à croil'e que le 
notaire ne conserve pas de fo11ds chez lui. 

MONSIEUR. - Si tu t'arrêtes à des minu­
ties, le théâtrn n'est plus possible. 

MADAME. - Ah l vous appelez dos minu­
ties de pouvofr entrer chez une dame qui 
s'habille .... du reste, je n'en suis pas éton­
née. Pour vous, la d6cense est chose incon­
nue ... je suis même surpt·ise que vous n'ayez 
pas encore quitté votre plnce pour aller aussi 
rôdailler chez la comtesse .... Vous cherchez, 
sans doute, un prétexte en ce moment 
même? 

Moxsmun. - Tu es folle. 
MADA)lE. - Voilà plus cle dix minutes 

que je m'altoncl~ à vous entendre me dire 
que vous avez un rellllez-vous chez le nohire 
d'en dessous. 

)fo::--sraun. - Voyons, observe-toi, on 
nous reg•ude; tu oublies que nous sommes 
au théâtre. 

1\f.rnA)lE. - Ah ! je m'étonnais cc matin 
de votre incroyable prodigalité d'aller 
dépenser seize francs pour me pl'ocurer un 
plaisir; je comprends maintenant votre 

triple but de me briser le corp~, de m'em­
poisonner par le patchouli et de me per­
vertir le moral. 

~lfüSŒUR. - (bas). Je t'en suppli.-, tais­
toi. 

;\LrnAME. ·-Vous vouR <li!>ilz : " Mainte­
nant qu'ils 01.t la libfrlé des théâlreP, ils 
peuventjouer ce qu'ils veulent et ils gangrè­
neront l'esprit tle ma femme dont ils feront 
une gourgandine comme cotte comtesse qui 
reçoit de~ populations entières. 

MoNsrnuR. - Je t'en conjure, tais· toi; on 
rit-de nous. 

Nf A.D.Al\rn. - Je ne resterai pas un instant 
de plus. Je veux aller immédiatement récla­
mer nos seize francs. - lis déduil'ont un 
acte, s'il en ont l'audace. - Les th<Sâtres 
devraient être payés comme les fiacres ... à 
l'heure ... On solderait on sortant ce <1u'on 
aurait consommé ... on ne serait pas ainsi 
obligé d'avaler toute la dose pou1· rentrer 
dans son argent. (Regardant une cl ornière 
fois la scène.) Tiens, ils embrassent tous la. 
comtesse; quelle horreur ! 

)JoNsrnuR. - Mais puisqu'elle retrouve 
ses cin<J frères p~rdus! 

MAnA:\Œ. -Jamais on ne perd cinq f1 ères 
d'un seul coup ... Elle l{'s appelle S03 frères 
par un reste de pudeur ... 

MONSIEUR. - Si tu avais bien saisi l'in­
trigue, tu aurais compris quo ... 

MADAME. - Alors,je ne suis doue qu'une 
buse? . 

MoNSilfüR. -·Je ne dis pas, mais ... 
MADAME. - Je n'entendrai pas plus long­

temps cette pièce ... Je veux sortir. 
MONSIEUR. - Attends Io baisser du 

ridean. 
MADAME. - Jamais? 
l\loNsrnun. -Nous ne pouvons déranger 

tout le monde. 
l\faDAME. - Si vous refusez de me foire 

faire place, je piétine sm· les genoux du 
public. 

)loNSIEUR. - Un peu de patieMe. 
)fan.uœ. - Oh! les nerfs 1 (Elle tom be 

dans une attaque de nel'f:>). - Elle est em­
portée par son mari et un voisin, officieux et 
inconnu, jusqu'à une voiture. 

L'facoNNU, (en quittant Duflost. - .Mon­
sieur, si vous aviez besoin de mes bons soins 
pour votrn dame, voici ma carte. 

DUFLOsT, (lisant): u Bras de fer, domp­
teur de bêtes féroces. ,, 

EuGÈNE CHAVETTE. 
-

THÉATRE-ROYAL DE LIÉGE 
Bur. à 8 0/ù h. Rid. ~ 8 1/2 h. 

Sa!îtedi 9 juin 18S8. 

Une seule Représentation 
DONNl(E l'All , 

M. BARON 
Premier comique du thêàtro ùes Variétés, ile 
Paris. avec le concours do M""' Dharville. i.lu 
théàtre du Gymnase; M11e Marie Leroux, du théùt1·c 
du Palais-Ro~·al, <le \IM. Francis. Unmcsnil, 
Noirot. Coste, Ml!e> ~lériany, Frédoval, artistes des 
Yarietés ; fül. Lorel. du théùtre des ~ouvcaulés, 
Pugërc. du thêàtre des Montis·Plaisirs. G. Mau­
guel, chef d'orchestre: 

Les Trois Épiciers 
Yaudeville en ll'ois actes, de Mil. Lockroy et 
Anicet Bourgeois. - ~!. BARON remplira le rôle 
de Lapie, qu'il a joué au théàlre des Variétés. _..;. 
~!. Francis jouera le rôle de Leturc. M. 1 auret 
celui de Sardou. M. !Jumesnil celui do Bichu. 
M. ~'ugère, celui d' Athanase. ~1·0• Dlnrville jouc~a 
le rôle de ~1010 L'lpie. M11• Mariany jouera Madame 
Lelruc. M11• Marie Leroux jouer..t W11• Bardou. 
Mue Frédeval celui de la Rose . 

Costumes du théâtr e des Va.ri6t6s 

C'EST POUR CE SOIR 
A-propos on un ucle, de M. William Busnach. 

- ~1 . BARON remplira le rôle de T1·icoc1te. 
M. Lauret, ~litoufiet . M. Dumesnil. Archibald. 
- Mlle Marie Leroux, Héloïse. - Mlle Mériany, 
Véronique. 

INTERl\IÈ D E 

Le Mariage de P. L. M. 
Comédie en 1 acte, de MM. Carré-Lab1•ousse. 

Morissot, M. Dumesnil. 1 Léonor, Milo Mériany. 

Prix ordinaires des Places. 

Théâtre du Pavillon de Flore 
Direction ; [SlDORE RUTH 

Bureau à 6 314 h. Rideau à 7112 h. 
DIMANCHE 10 JUIN 1883 

Grande Soirée d'Et~ 
CONCERT 

Organisé par le Cercle dramatique et philantht•opique 
L '-. JEUNE LIBR E 

Avec. le bienveillant concours de M"'• JOAClllMS· 
~l \SSART. médaille d'amateur au grand concours 
de Bcuxelles. 

L'AFFAIRE DE LA RUE DELOURCINE 
Comédie·vaudeville en un acte 

INTERMÈ DE 

ON CAU P D'H ERNA 
Comèdeie-vaudeville ès in ack 

A 10 HEURES 

BAL à grand orchestre 
Illumination des Jardins 

PR!~ ï'IES PLA'ES : Places réscr\•ées (prises à 
l'avance). fr. 1-50. - Pourtour el galories, 1 rr.-td. 
(au conlrôlo), fr. ~-OO. - Id rr. l·!.O. 

Pour le bal : Prix unique, l franc. 

Liége - lmp. Em. PnmRE eL frère. r . de l'Êluve,ti'" 
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